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Citoyens ! Votez tous NON i samedi et dimanche
Citoyens ! Camarades !

Votre devoir vous dicte de 
prendre part à la votation 
des samedi 2 7 et dimanche 
2  S juin et de reponsser éner­
giquement la révision de l’art. 
93 qui est préjudiciable au 
système proportionnel et par 
conséquent aux minorités.

Le parti n’ayant pas fait de bulletins 
spéciaux pour cette votation, il suffit à 
l’électeur d’inscrire NON sur l’enveloppe 
distribuée par le bureau électoral.

Après avoir voté MOM en 
masse, vous compléterez la 
preuve d’attachement donnée 
à votre parti en allant avec 
femmes et enfants prendre 
part à la féte intime organi­
sée, aux. Gollières, par le Co­
mité Ceptral.

Vous profiterez tous d’un 
moment de franche gatté et 
de chaude fraternisation en­
tre soelqlistes ncuchàtelois.

Qu'une sérieuse participa­
tion des membres du parti 
aux urnes, qu’une grande afflu­
ence de familles socialistes 
aux Golllères, consacrent le 
2 S Juin comme véritable jour­
née socialiste neuchàtelolse.

L’ARTICLE 2 3
Comme vous l’avez pu lire dans no­

tre organe de mercredi 24, nous aurons 
k nous prononcer aujourd’hui et demain 
sur l’article 23, qui stipule que nous au­
rons k élire un député sur 1200 habi­
tants, tandis qu’auparavant il n’en stipu­
lait que 1000, de ce fait nous aurions, 
paraît-il, une économie sur le budget 
cantonal, qui se trouve dans ce moment 
passablement déséquilibré.

Pour être juste, il faudrait en dimi­
nuant le nombre de députés, diminuer 
également les collèges électoraux, mais 
le parti majoritaire en a décidé autre­
ment et nous nous trouvons en présence 
d’une tentative pour diminuer notre force 
et nous empêcher d’étendre nos princi­
pes socialistes au-delk des villes.

En demandant aux camarades socia­
listes Neuchfttelois de se rendre nom­
breux aux urnes et de voter NON, ils 
obéiront k la voix de leur conviction la 
plus intime. Nous ne prétendons pas 
moins que ceux qui croient recomman­
der de voter oui demain, nous laisser

conduire uniquement par le désir de voir 
prospérer nos revendicatious prolétarien­
nes au sein de notre conseil législatif 
cantonal. Nous avons conscience d’être 
d’accord avec les principes d’une politi­
que équitable et proportionnelle. Nous 
réclamons pour nous le droit qu’a tout 
citoyeû d ’exprimer hautem ent et libre­
ment ses convictions. C’est pourquoi je 
voterai et recommande de voter NON.

P.

Votons NON
Votons non dimanche, camarades, il y 

va de l’intérêt de notre parti, comme de 
celui des autres minorités.

Votons non parce que la révision pro­
posée ne repose que sur des arguments 
spécieux.

On nous dit qu’il faudrait plus de 
100,000 francs pour agrandir la salle 
du Grand Conseil ! Farceurs va ! M. 
Lauper a bien dit aux radicaux, k l’as­
semblée de Corcelles, que pour réparer 
le château de Valangin on n ’y regarde­
rait pas de si près. Il aurait pu ajouter 
que le Château de Valangin n ’est pas 
trop grand pour abriter les ombres des 
rois de Prusse et des tyrans d'autrefois 1 
Tandis que la salle du Grand Conseil 
n’est destinée qu’k des députés vivants, 
mais la plupart républicains !

Tout pour les rois, rien pour le peu­
ple ! Telle est la nouvelle devise patrio­
tique que certains semblent suivre.

Volons non, camarades, et lorsque le 
remaniement des collèges électoraux 
aura été fait, il sera toujours temps de 
voir s’il faut réduire notre représentation 
nationale.

On nous dit encore, c’est M. Pettavel, 
que notre population s’est augmentée, 
mais* que notre territoire est resté le 
même et que par conséquent il faut di­
minuer le nombre des députés. Drôle 
d’argument I D’abord le territoire à gérer, 
le territoire de l ’E ta t s’est agrandi. I l  
faut donc plus de conseillers pour en sur­
veiller la gérance, d’autant plus que MM. 
les Conseillers d’Etat ont assez k faire 
k gérer leurs propriétés particulières 
dont le territoire a aussi grandi I Puis 
s’il y a plus d’habitants, il est juste 
qu’ils soient représentés.

Il y aurait encore autre chose k dire, 
mais l’article 23 a déjk fait couler assez 
d'encre. Votons non, ne fut ce que pour 
donner k nos bons amis les radicaux le 
grand plaisir de chercher une autre ré- 
visionnette, comme ils appellent eux- 
mêmes leur projet I R. K.

Ce que le sociologue Novicow 
attend des socialistes

Non seulement le socialisme grandit de 
jour en jour par le nombre croissant de ses 
adhérents, comme les récentes élections au 
Reichstag d’Allemagne viennent de le prou­
ver, à la stupéfaction des bourgeois, mais les 
savants eux-mêmes reconnaissent au socia­
lisme une puissance de progrès que l’on ne 
peut accorder à aucun autre parti.

C’est ainsi que le grand sociologue Novi­
cow écrit dans la Revue un article très inté­
ressant sur « l’Alsace-Lorraine et la Paix » 
dans lequel il témoigne toute sa confiance 
à l’intervention d’un ministère socialiste. Il 
montre avec netteté combien la diplomatie 
actuelle en serait modifiée et assainie et voit 
dans une quintuple alliance des puissances 
européennes et même dans une sextuple al­
liance, y compris l’Angleterre, le remède à 
la situation tendue de l’heure actuelle.

Mais laissons la parole au célèbre écri­
vain. Son opinion est bien faite pour encou­
rager tous les socialistes dans leur œuvre 
incessante de propagande.

« Un ministère socialiste, dit Nowicow. 
ne bouleversera pas la société. Mais ce qu’il 
pourra faire, et il le fera très probablement, 
ce sera de sortir des vieilles ornières diplo­
matiques qui causent le malheur et qui sont 
la honte des nations civilisées. A l’heure ac­
tuelle, un homme à l’esprit sain et logique, à 
l’âme haute et droite ne peut pas prendre 
possession d’un ministère des affaires étran­
gères sans être entraîné dans un engrenage 
fatal de traditions puériles, d’idées surannées 
d’archaïsmes ridicules et de vieux clichés 
diplomatiques. Dès qu’on pénètre dans cet 
antre, on est perdu. Bien peu de ministres de 
la bourgeoisie ont assez de vigueur pour se 
sauver des mailles de ce filet, parce que les 
bourgeois, avant toutes choses, visent à la 
respectabilité, c’est-à-dire se prosternent 
devant la sacro-sainte routine.

M. Nowicow n’est pas tendre pour la rou­
tine bourgeoise et c’est surtout à la routine 
diplomatique qu’il en veut. Je continue donc 
en ces termes : « Mais les ministres socialis­
tes, précisément parce qu’ennemis des bour­
geois, seront portés à renverser les idoles 
grossières que les bourgeois adorent avec la 
vénération la plus superstitieuse. Une des 
plus funestes de ces idoles est la tradition 
diplomatique. Elle a fait massacrer des mil­
lions d’hommes, elle a plongé dans le malheur 
des générations entières, elles a fait couler 
des torrents de larmes. Le premier grand  
génie politique qui aura l’audace déporter 
à cette idole des coups irréparables, sera 
probablement un socialiste (c’est nous qui 
soulignons). Il entrera au ministère avec 
une fière et vibrante déclaration : « Le seul 
intérêt politique réel est le bien-être des

masses populaires ; tous les autres sont des 
fantômes et des chimères...

Un ministre socialiste comprendra que ce 
n’est pas à lui de se mettre à la remorque 
de la diplomatie d’ancien régime pratiquée 
par les souverains, d’une ̂ diplomatie' pleine 
de ruses, de duplicités, d’injustice et de ré­
voltante négation des droits fondamentaux 
de la personne humaine.

Un ministre socialiste verra que ces ma­
chiavélismes sont aussi enfantins que dégra­
dants, et que l’honneur et l’intérêt consistent 
à les abandonner à tout jamais pour marcher 
dans la voie diamétralement opposée. Un 
ministre socialiste comprendra que son rôle 
n’est pas de suivre les diplomates des mo­
narchies, mais de marcher devant eux, de 
leur montrer la voie et de les obliger de se 
mettre à sa remorque à lui. Un ministre so­
cialiste ne voudra pas imiter les autres ; il 
voudra servir lui-même de modèle.

Tel est le cas que M. Nowicow fait des so­
cialistes, grande est son estime pour eux. 
Nous ne voulons pas discuter ici la question 
de la quintuple alliance, mais nous tenions 
à relever les appréciations d’un savant im­
partial, d’un penseur des plus écoutés dans 
le monde entier. De telles appréciations 
sont à la fois un honneur pour le Socialisme 
et un précieux encouragement pour tout 
socialiste.

Les paroles de M. Nowicow prouvent,après 
celles de tant d’autres hommesTllustres, que 
le socialisme a pour lui l’avenir et que le 
socialisme seul pourra faire à l’humanité un 
avenir meilleur que l’état social où nous lut­
tons, où nous peinons, où nous souffrons et 
où nous nous querellons. B.

LEON TOLSTOÏ
e t  l’E glise  o rth o d o x e  ru s s e

Un camarade, se basant sur le fait 
que nous avons reproduit en son temps 
un article d’Amilcare Cipriani," intitulé 
* Dieu chez^Tolstoï », nous prie de pu­
blier la réponse k cet article faite par 
E. Armand dans « V È re Nouvelle » or­
gane des Chrétiens- Socialistes-Communis- 
tes et Libertaires.

« De nombreux journaux en France et 
ailleurs se sont faits l’écho d’un pré­
tendu retour de Léon Tolstoï k la foi 
orthodoxe grecque. Bien que ce bruit 
me parut dénué de toute vraisemblance 
j ’ai cru cependant bon de me rensei­
gner.

La réponse ne s’est pas fait attendre. 
Cette rumeur ne repose sur aucun fon­
dement et n’a pu trouver créance '  que 
chez des personnes n’ayant pas compris 
l’état d’esprit de Tolstoï et ne se rendant 
pas compte de son développement phi­
losophique, lequel lui rend impossible 
un retour k des conceptions religieuses 
inférieures qui ne sauraientjle satisfaire 
désormais. Pareiljreculf n’este guère ad­
missible que pour ceux qui, d’une théo-
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logie dogmatique, se sont jetés dans un 
athéisme tout autant fanatique. En ce 
qui concerne l’auteur de la Résurrection, 
ses idées actuelles sont le fruit d’une 
évolution mûrie et rationnelle, qui tient 
compte d’un légitime agnosticisme ; il 
ne saurait donc revenir à ce gu’il a 
vomi.

Ces bruits doivent avoir comme ori­
gine une lettre privée de Léon Tolstoï, 
traitant de questions spirituelles, publiée 
récemment par l 'Européen et reproduite 
sans commentaires par une feuille ultra- 
orthodoxe russe, la Revue Missionnaire. 
De là à un retour à l’Eglise qui l’a ex­
communié, il n’y avait qu’un pas à fran­
chir pour ceux qui ne connaissent Tols­
toï que par ouï dire et qui ne savent 
pas distinguer une philosophie religieuse 
d’un dogme.

E . ARMAND.

LES TOUTOUS
111

La démocratie, qui proclame l’égalité 
absolue des individus par le suffrage 
universel, est cependant, fait curieux 
mais avéré, le système le plus favora­
ble aux toutous. Politique par compta­
bilité, elle compte des voix et concède 
le commandement à la pluralité ; : que 
la majorité, pendant dix, vingt ans, 
reste sensiblement la même, il se for­
mera dans son sein et immanquable­
ment, une élite, un noyau qui ne sera 
rien moins qu’une aristocratie.
. Cette aristocratie existe chez nous de. 
puis cinquante ans, c’est le noyau du 
parti radical. De quelle essence est-elle ? 
religieuse, intellectuelle ou militaire ? 
point. Elle ressort du régime économi­
que actuel, gouvernement autocrate qui 
non-seulement se dresse à côté de la dé­
mocratie, mais encore la domine : le ca­
pitalisme, et elle n’est autre que l’aris­
tocratie de l’intérêt, de l’argent.

Or, comptons nos * aristocrates et ja­
mais dans n’importe quelle votation ou 
élection, ils ne pourraient être la majo­
rité, parce que par eux seuls ils ne sont 
qu’une minorité ; d’où vient-il donc qu’ils 
soient à la tête de la république et les 
maîtres du gouvernement? Grâce à l’a­
berration mentale, résultant de l’engoue­
ment puéril, de l’admiration de sauvage 
pour tout ce qui brille et ce qui paraît 
grand, qui caractérise encore une bonne 
partie de notre population. Monsieur un 
tel est millionnaire, suffit, c’est un homme 
charmant, très respectable, instruit, ex-

FEUILLETON DE LA SE N TIN E LLE

L’éternel Compagnon
N o u v e l l e  s o c i a l i s t e  10

par
ANNA THÉOBALD (1)

(Traduite de l’allemand par DE STAVISLA)

Une fois encore, il partit pour aller 
chercher du travail dans une petite ville. 
Là aussi le métier de terrinier laissait 
beaucoup à désirer. L’atelier était som­
bre, la nourriture servie bouillante, et le 
patron mal dans ses affaires surmenait 
ses ouvriers.

Fritz trouva peu de compagnons, avec 
lesquels il put se lier. Dans l’esclavage 
du travail journalier, les gens ne pen­
saient qu’à eux. Chacun pour soi, telle 
était leur devise. Ils mangeaient, bu­
vaient, se faisaient la cour, fondaient 
un foyer, élevaient leurs rejetons, sans 
sortir de leur cercle étroit de famille et 
sans se rendre compte qu’ils traitaient 
les autres hommes en ennemis. Leur ra­
pacité de vautour les poussait à n’amas­
ser que pour eux, et ils ne craignaient 
rien tant que d’avoir à partager leur 
proie.
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pert en tout, enfin ayant toutes les qua­
lités imaginables et inimaginables et.... 
on l’enverra siéger quelque part dans un 
conseil. Le million fascine, hypnotise 
avant tout les petits fortunés ou ceux 
qui sont en voie de l’être et diable, avec 
10,000 francs d’économies ou huit francs 
de paye par jour, on peut bien, sans 
trop de vergogne, jeter les fondements 
du million. Ces petits fortunés, très nom­
breux, forment ainsi un rempart vivant 
autour des capitalistes qui à eux seuls, 
malgré toute leur monnaie, ne parvien­
draient pas à se maintenir au pouvoir, 
mais qui y sont maintenus par la clique 
de leurs fidèles toutous.

Vus de près, ces toutous se répartis­
sent en deux catégories ceux qui n’ont 
pas de foi.- en èux-mêmes, les faibles, les, 
timides, les poules mouillées, n’ayant 
pas le courage de leur opinion, jurant 
toujours par le fort, se contentant d’un 
poste mesquin pourvu qu’il leur soit' as­
suré; et les énergique?, les résolus, ceux 
qui veulent et peuvent, mais qui n’aper­
çoivent d’autre but à la vie que celui 
d’accumuler pour « arriver ». Aux pre­
miers il faut un appui pour qu’ils puis­
sent vivre, aux seconds un appui pour 
qu’ils puissènt monter et pour tous les 
deux cet appui c’est, le capitalisme, l’a- 
ristocratie d’argent. !

L’on conçoit donc que, si la pilanchç 
de salut d’une part et l’échelle de l’au,- 
tre venaient à manquer, nos bons et 
braves toutous se trouveraient plutôt le 
nez dans la poix et que le socialisme!, 
qui ne marchande ni avec l’égoïsme, ni 
avec la béatitude, ne puisse guère leur 
sourire, c’est naturel. Pensez donc si 
l’on abolissait la chasse aux titres de 
rente, quel idéal resterait-il en cette vie, 
et quel sens aurait la vie?

H u m a n it a s .
— — — 3 - = * ^ = —e — — ------------ rîj

LE MONDEJIILITAIRE :
Le soldat Grasselin. — Nos

lecteurs se souviennent du soldat Gras»! 
selin, ç a n o n n ie r  au 9e bataillon d’artil­
lerie, qui fut condamné, en janvier 1902 
à deux ans de prison pour avoir obsti­
nément refusé d’apprendre à manier un' 
fusil. ,

Son ancien défenseur devant le conseil 
de guerre, M. Mougeot, du barreau de" 
Besançon, a adressé au ministre de laE 
guerre une. lettre où il a exposé que

Située au bord d’un lac, la petite ville' 
offrait de beaux environs. Aussi, le di­
manche, les buts de promenades ou d’ex-, 
cursions ne manquaient pas. Fritz en! 
profitait souvent.

Un dimanche, il se dirigea vers une 
montagne, couverte de forêts, qui domi-1 
nait le paysage. La route était noire de 
promeneurs, dont la démarche et les vê­
tements indiquaient des gens de petite 
ville. Hommes empesés, en redingote 
noire, aux devants de chemise immacu­
lés ; femmes rondelettes et grassouillet­
tes ; jeunes filles, aux longues tresses 
nouées de bleu, pendant en bas le dos. 
Tout ce monde croisait des ouvriers de 
fabrique aux traits amaigris et des do­
mestiques aux mains rouges de cuisiniè- ’ 
res. Bons ou méchants, ils se disaient 
un mot en passant, plaisantaient et pour­
suivaient leur route.

Plongé dans ses réflexions, Fritz était 
allé de l’avant, toujours plus loin, sans 
s’apercevoir que la foule avait pris des 
chemins différents pour se rendre dans 
la forêt ou dans des lieux de réjouis­
sance. Tout à coup la route finit et un 
simple sentier la continuait à travers 
champs. Notre promeneur se trouvait au 
pied même de la montagne. Sur les pen­
tes rocailleuses, de beaux hêtres dres­
saient leurs couronnes de feuillage. Un 
vieux château se dessinait sur l’azur du 
ciel et laissait passer la lumière par les

Grasselin, qui a été, dans la vie civile, 
un excellent ouvrier et qui s’est toujours 
admirablement conduit à la prison mili­
taire, persiste plus que jamais, dans son 
intention arrêtée de ne jamais, quoiqu’il 
arrive, se servir ou apprendre à se servir 
d’une arme.

Si nous n’obtenons pour pas pour lui, 
conclut M. Mougeot, qu’il soit placé en 
un corps non combattant, dans les in­
firmiers, par exemple (où, je puis le 
certifier, il rendrait les plus grands ser­
vices et ferait preuve d’un dévouement 
sans égal), il est d’ores et déjà mathéma­
tiquement certain qu’avant un mois il 
reparaîtra devant le conseil de guerre 
et y sera de nouveau condamné au ma­
ximum de la peine afférente au- délit 
qù’il aura commis pour la seconde fois.

S’il devait' en être ainsi, j ’aurais du 
moins dégagé ma responsabilité morale 
en appelant votre attention sur cet homme 
véritablement digne d’intérêt, malgré 
son erreur grossière, et rempli jusqu’au 
bout mon devoir sacré de défenseur et 
de soutien.

Hôpitaux républicains. —
Quand les « bonnes sœurs • ne persécu­
tent pas les enfants et ne leur font pas 
faire des croix de langue, elles mettent 
en pénitence les adultes.

A l’hôpital militaire de Pontarlier, 
tous les malades sont obligés de pren­
dre part à là prière* du matin et à celle 
du soir. Ils doivent en outre assister à 
la messe dominicale. Ceux qui refusent 
sont condamnés à manger les restes des 
autres malades.

Le général André nous a appris qu’il 
était un ministre républicain de la guerre. 
Il paraît que républicain ne veut pas 
dire laïque.

A lle m a g n e . — Tué par derrière. — 
On mande de Berlin, 15 courant, au 
Daily Mail :

« On télégraphie de Marbourg que le 
capitaine Kanz, du 47me d’infanterie, a 
été tué par une balle que lui a tirée dans 
le dos un de ses soldats, au moment où 
le capitaine donnait à la troupe l’ordre 
de faire feu sur des paysans en émeute.

On pense que la vengeance a été le 
mobile du crime.

brèches de ses murs.
Le jeune homme regarda attentive­

ment les pans de la montagne, puis ses 
yeux errèrent sur un champ de blé d’or, 
à moitié moissonné. Une jeune femme, 
les vêtements déchirés, les pieds nus, 
marchait sur des chaumes coupés. Elle 
portait sous le bras quelques épis qu’elle 
venait de glaner. A son corsage, un co­
quelicot rouge feu n’avait plus que trois 
pétales. Dès qu’elle aperçut quelqu’un, 
elle tourna de son côté son joli visage 
bronzé et allait disparaître dans la forêt 
par un sentier détourné.

Mais notre compagnon l’interpella brus­
quement et lui demanda de quel côté 
on pouvait gravir la montagne. La fem­
m e , qui l’avait pris au premier abord 
pour un garde-champêtre, devint plus 
confiante et lui répondit :

— J’y suis déjà allée souvent, car mon 
mari raccommode ici près, à la ruine, 
des casseroles pour les paysans des en­
virons. Depuis là-haut, on aperçoit la 
grande ville. Il y a là des milliers de 
maisons en pierre et un lac aux eaux 
bleues, avec des bateaux à vapeur. Il 
paraît qu’il y a aussi des écoles, mais 
ce n’est pas ce qui me fait envie : moi, 
je n’y suis jamais allée.

Là-dessus, elle écarta négligemment 
de son front ses cheveux qu’elle n’avait 
pas peignés, et laissa le promeneur à ses 
idées.

Le Monde Capitaliste

Un trust en «léronte. — Un
grand trust qui menace de s’effondrer est 
celui des armateurs, dont le  directeur, 
M. Nixon, vient de donner sa démission, 
à la suite de la demande de mise en 
faillite par un groupe d’actionnaires pour 
fraude et mauvaise administration.

Ôn craint à New-York une panique fi­
nancière, la ruine d’un grand nombre de 
petits actionnaires, et une débâcle de 
grandes entreprises plus ou moins direc­
tement rattachées à ce trust.

Les administrateurs de la compagnie 
attribuent sa déconfiture à la crise que 
les transports maritimes traversent de­
puis deux ans. Leurs adversaires l’impu­
tent, au contraire, à la constitution frau­
duleuse du trust, dont le capital nomi­
nal de 350 millions de francs était pu­
rement fictif, alors que le capital réel 
atteignait à peine 5 millions.

---------- = = -S € E > « 0 3 - = -----------

Le Monde Socialiste
Allemagne. — D’après les résul­

tats officiels, le nombre des voix obte­
nues par les candidats socialistes aux 
élections du 16 juin est de 2 millions 
911,317.

Toutefois, il manque dans ce total le 
résultat de 59 circonscriptions pour les­
quelles le nombre des voix socialistes n’a 
pas été indiqué.

Jeudi, a eu lieu le deuxième tour de 
scrutin pour les élections au Reichstag.

Dans les circonscriptions où leur can­
didat n’est pas en ballotage, les socia­
listes ne voteront que pour les candi­
dats bourgeois qui se seront engagés à 
accepter les conditions posées par le 
Congrès de Munich : défendre ie suffrage 
universel, refuser toute majoration jiu  
tarif douanier, de même que toute aug­
mentation des effectifs militaires et des 
dépenses pour la marine. . . . .  ^  .

Mouvements ouvriers.
Espagne. — En conformité avec 

les décisions du congrès corporatif tenu 
à Barcelone par la Fédération régionale, 
une campagne d’agitation est commen­
cée en Espagne pour faire remettre en 
liberté tous les camarades arrêtés à la 
suite d’incidents relatifs à la question 
sociale.

Fritz la suivit des yeux. A lavoir, on 
eût dit une fleur, souillée par la pous­
sière du chemin. Bientôt elle disparut, 
et d’autres choses occupèrent les pen­
sées du jeune homme.

Il revint sur ses pas, sans se presser, 
et se mit à penser à la grande ville, à 
ses écoles, à sa bibliothèque, aux gens 
bien mis qui y habitaient. Au sentiment 
de joie et de curiosité qu’il ressentit, 
vinrent se mêler, comme une ombre, 
d’anciens souvenirs désagréables. C’était 
un pressentiment. De retour chez lui, il 
trouva, à côté de son assiette, une let­
tre, trahissant une écriture de femme : 
des fautes d’orthographe, des mots biffés 
et, en bas, la signature d’Elise-

Elle demandait sa photographie à son 
premier amoureux et lui promettait de 
tenir la promesse, faite lors de leurs 
adieux, de ne plus se laisser entraîner. 
D’ailleurs, écrivait-elle, elle avait lompu 
toute liaison avec celui qui ne l’avait 
prise qu’en passant. Il apprit, par le 
timbre de la poste, qu’elle se trouvait 
dans le village de ses parents.

Fritz lui accorda bien yolontiers sa 
demande, mais le besoin de s’instruire 
était désormais plus fort en lui que l’a­
mour. Cet épisode de sa vie avait pâli, 
comme le ruban rouge qui lui servait de 
signet à un de ses livres.

{A suivre.)

Boulangerie Coopérative, La Ghaux-de-Fonds, Serre 90, Pain blane de première qualité à 30 centimes le kilog.



LA SENTINELLE ET LE COURRIER JURASSIEN RÉUNIS

Une circulaire vient d’être adressée à 
tous les groupem ents d 'E spagne et aux 
grandes organisations ouvrières du monde 
entier, engagean t ceux-ci à organiser 
partout des m eetings le 14 ju in , afin de 
faire pression sur le gouvernem ent es­
pagnol et le forcer à libérer les v ic ti­
mes qu’il tien t emprisonnées.

*
4 *  *

A Barcelonp un conflit a éclaté entre 
la Compagnie du gaz et ses employés.

Les grévistes ont publié un  m anifeste 
dans lequel ils dem andent aux commer­
çants et à la  population de s’absten ir 
de consommer le gaz Lebon.

Un g rand  nombre de gardes m unici­
paux trava illen t à la  fabrique. Le capi­
taine général a mis à la  disposition de 
la  Compagnie des liommes de troupe 
qui rem placeront les autorités.

La fabrique est gardée m ilitairem ent 
par les ordres de l’autorité.

En raison de la  grève des ouvriers de 
l’usine à gaz, la  ville se trouve pour 
ainsi dire plongée dans l’obscurité. Cer­
ta in s théâtres on t dû faire relâche. Les 
ouvriers dépendant de la m unicipalité 
refusent de faire le trav a il des grévistes. 
Les autorités font des dém arches auprès 
de la  Compagnie afin d’am ener une en­
ten te  avec les ouvriers et em pêcher ainsi 
ce conflit de se prolonger.

  *  -

E n temps de crise la mère de fam ille ne peut 
p as  fa ire de fortes provisions et généralement 
elle n ’obtient en petites quantités que des produits 
inférieurs, il n ’en est pas de même pour le thé 
Vigor qui est toujours excellent même en petits 
paquets. Pour la  vente en gros A. Naim-Robert, 
P  es eux-Neuchàtel. 3

Chronique Locale

Q n ’a i t e n d o n s - i i o n s  ?  — Les nom­
breux spectateurs d’une scène qui s 'est 
déroulée vendredi soir, rue du Ravin, ont 
été surpris de n’en pas trouver le récit 
dans les journaux locaux. Perm ettez-m oi 
de combler cette lacune non pas tan t 
pour satisfaire une curiosité légitim eque 
que pour a ttire r l’atten tion  sur un dan­
ger perm anent.

Vendredi soir, entre 8 et 9 heures, 
rue du Ravin, deux jeunes Italiens, — 
d m t l’un âgé de 18 ans, tou t au plus, 
— provoquaient un  attroupem ent consi­
dérable par l’étrangeté de leurs allures. 
Sortis d’une épicerie ou d’une cave a li­
m entaire avec chacun une fiole d’eau-

de-vie à la  m ain, il se m irent à boire 
au goulot de la  bouteille. Ils avaient fait, 
d it-on, un pari. Or voici le résu lta t de 
cette stupide gageure :

Après quelques gorgées prolongées, 
l’un des buveurs tom bait ivre-m ort et 
resta it, m asse inanim ée, sur le chem in; 
quant à l’autre , devenu fou, il se rou­
la it sur le sol, rian t, p leurant, hu rlan t, 
poussant des cris de bête fauve, se tra î­
n an t dans la  boue, se liv ran t, en un 
mot, à des actes insensés.

La foule regardait e t riait. Les enfants 
surtou t trouvaien t cela drôle ; pas tous, 
car j ’en connais qui, ren trés h la  m aison 
prom ettaient à leur parents dans l’effroi 
que leur la issa it ce spectacle terrib le , 
de ne jam ais boire.

La police prévenue ram assa les deux 
m alheureux et les conduisit au poste sur 
des civières. Le lendem ain, on les en­
voyait à l’hôpital où l’un  resta it plongé 
dans un  é ta t com ateux, sans avoir re­
pris connaissance, jusqu’au dim anche m a­
tin , et où l ’au tre , en proie au délire 
alcoolique, b a tta it la  cam pagne. C’est 
la  raison pour laquelle le b ru it a couru 
que le prem ier é ta it m ort et que le se­
cond é ta it devenu aliéné.

Il n ’en est rien, heureusem ent, mais il 
s’en est fallu de b ien peu.

Les deux buveurs tém éraires sont ac­
tuellem ent en tra in  de réfléchir à leur 
stupide exploit. Il est à présum er que 
pour eux, du moins, la  question ne fait 
pas de doute : L’acool —  qui produit de 
tels troubles dans l’organism e et qui 
peut conduire à deux doigts de la  m ort 
—  n’est pas un alim ent, m ais bien un 
poison.

La vente d’une substance aussi dan­
gereuse et dont l ’absoption peut en tra î­
ner des résu ltats tels que ceux signalés 
ci-dessus et même plus terrib les encore, 
devrait être lim itée ou tou t au moins 
entourée de garan ties.

Ce n’est pas à eux seulem ent, c’est h 
au tru i que des hommes sous l ’influence 
de pareilles libations peuvent faire un 
m al extrêm e. Si, au lieu de se rouler k 
terre , le fou alcoolique s’é ta it rué, le 
couteau k la  m ain, sur les quelques cen­
ta ines d’enfants qui se trouvaient lk !... 
E st-il un  cœur de mère ou de père qui 
ne tressaille  pas d’épouvante k cette 
seule supposition si p lausible ?

Des faits de la  nature de celui qui 
fait l’objet de cet article doivent être

considérés comme de sérieux avertisse­
m ents. Ils sont la  dém onstration écla­
tan tes des dangers de l’alcool dont l ’ef­
fet pernicieux s’étale ainsi publiquem ent, 
qu’attendons-nous ?

W . B.

  »  ;  ----------------

Chroniques Jurassiennes

P o r r e n t r a y .  —  Il est une con­
som m ation journalière dont bon nom bre 
de citoyens de notre ville trouvent, le 
prix  fixé par les vendeurs, par trop élevé 
en comparaison des prix de vente établis 
dans les autres localités.

A Delémont, Sonceboz, Corgémont, 
Bienne, etc. le la it se vend 0.17 et 0.18 
cts. le litre , k Porrentruy nous sommes 
forcés, depuis longtem ps, de le payer 
'20 cent.

Pourquoi cette différence de prix  de 
ven te?  Nous dira-t-on qu’k Porrentruy, 
nos paysans ne font pas leurs affaires 
aussi bien que ceux des au tres parties 
du Ju ra  ?

Ce serait une erreur profonde que de 
croire pareille chose, m ais voilk, nos la i­
tiers savent qu’ils ont affaire k une bonne 
pâte de consom m ateurs et loin d’eux est 
l ’idée de se m ettre au  taux  de leurs col­
lègues de Delémont ou d’au tre  part. Il 
sem ble cependant qu’en toute justice, 
p renan t en considération les affaires m a­
gnifiques qu’ils contracten t continuelle­
m ent depuis un  certain  nombre d’années 
avec leurs bestiaux et leurs récoltes, 
ces m essieurs pourraient facilem ent céder 
leur la it k 17 cts. le litre.-

La misère noire dans laquelle sont 
plongées bon nombre de fam illes d’ou­
vriers victim es du chôm age, devrait, ce 
nous semble, avoir pour effet de toucher 
leur sensibilité.

N’y aurait-il pas possibilité de faire 
comprendre le français k nos laitiers ré­
calc itran ts en provocant la  fondation 
d’une laiterie coopérative comme celles 
existantes dans beaucoup de localités.

Nous connaissons plusieurs agricu l­
teurs qui seraient tou t disposés de venir 

* livrer des villages de l’Ajoie leur la it k 
une in stitu tion  de ce genre au prix de 
fr. 0.14 le litre.
; Amis lecteurs ! Qu’en pensez-vous ? 
La discussion est ouverte dans nos co­
lonnes. ♦

*  *

. (Communiqué) — Société de secours 
m utuels des ouvriers repasseurs, démon­
teurs, rem onteurs et faiseurs d’échappe­
m ents de. Porrentruy et environs.

Assemblée générale extraordinaire, le 
dimanche 28 ju in , k 1 '/* h. après-m idi 
au café du Commerce, 1er étage.

Tractanda : Proposition de l ’assemblée.
Les comités du syndicat des rem on­

teurs, des boîtiers, graveurs, doreurs, 
faiseurs de ressorts et typographes sont 
priés d’assister k la  dite assem blée,

Le Comité.

Imp. Faust ZUCKINELU, Locle. 

SOCIÉTÉ D’ÉDITION k DE PROPAGANDE SOCIALISTE
V. VALLOTON, adm inistrateur.

D im anche 28 J u in  
P H A R M A C I E  D ’O F F I C E

Pharmacie LEYVRAZ

Adresses utiles

S. BRUNSCHWYLER, l ï ï ï S . "
tlon «l’eau et Gaz. Toujours un grand choix 
de Lustres, Potagers et Réchauds en magasin. 
Devis gratuit sur demande.

CERCLE OUVRIER Ancienne S yna ­
gogue. C !n n « o n im a t!o n g  d e  p r e m i e r  
c h o i x .  Excellents vins. Bière de la Brasserie 
01rich-  Téléphone.

IT A M  H u e  F r i t z  C o u r v o l -
J L M P i W L O l I i  s l e r ,  4 1 , L a  C b a n x -
d e - F o n d s ,  _— D e n r é e s  coloniales, Vins et 
Liqueurs, Farines, Sons et Avoines, gros et détail.

\ | / | |  I E . N D T 7  Denrées coloniales. V ins et 
f f  IL L IL  I1U  I A Spiritueux. Farines, Avoi­
nes, Merceries, Laines et Cotons.

AMEUBLEMENTS TAPISSERIE
Ch. Frey, Industrie, V. Choix immense de 
tmeubles garantis. Spécialité de lits complets de 
oute confiance.

MAGASIN DU PR IN T E M P S
J. Mutile. Atelier spécial pour vêtements sur 
mesure. Vêtements pour hommes, jeunes gens, en­
fants. Rue Léopold-Robert, 40, CHAUX-DE-FONDS

AU GAGNE-PETIT LB naJoIrle»
E. Meycr &  Cle., Rue du Stand, 6. Corsets 
français, p r ix  de fabrique. — Blancs.

JULES VERTHIER,
Chapellerie en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de Cravates.

BRASSERIE DE LA COMÈTE
Ulrich Frères. — Bière, façon Munich et 
Pilsen, en fûts et en bouteilles.

PHARMACIE CENTRALE Béguin,
Rue Léopold-Robert, 16, La Chaux-de-Fonds. P ré­
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. 
— Eaux minérales. — Articles de pansements.

MOKA DES FAMILLES vos épiciers
la Chicorée Moka des familles, la seule 
garantie pure racine de chicorée. E. iV ic o le t &  
Cle., Fabricants, Genève.

I i n i i m i T i n M  de tous les meubles et four- 
L i y U l U A  I S Uni  nitures de l’ameublement 
E, Hartmann, Balance, 14.

P Q A f t m  R flT T flB  Spécialité d’articles 
U l i H l s U  U H L A f t  mortuaires en tous genres 
Spécialité d’aitlclei n n  n i u i r n  r i  r i i n i  
mortuaireseitiem  UU r  A m t n  rLtUm

C H A P E L L E R I E  & P A R A P L U I E S
RuelNeuve 10 J. Verthier Rue Neuve 10

Chaux-de-Fonds

m

CHAPEAUX DE PAILLE

Choix unique

Prix très bas
Se recommande.

M a l a d i e s  d e s  o r g a n e s  g é n i t a u x
Maladies du bas-ventre, contagion, vices secrets et leurs suites, impuissance, 

pertes séminales, pollutions, ardeur et rétention d’urine, envies constantes 
d’uriner, inflammations, affections de la vessie, affaiblissement et irritation 
des nerfs, etc. Traitement par correspondance sans un dérangement dans la 
profession. Point de conséquence fâcheuse pour l’organisme. Discrétion abso­
lue. Adresse : P olic lin ique  p r iv é e  G laris, Kirchstrasse 405, G laris.

L E

C O R R I C I D E
B É G U I N

Fait disparaître en quelques jours 
c o r s ,  d u r i l lon s ,  œ i l s  d e  p e r d r ix ,  ve r ru e s ,  
etc. — Le flacon, ï s  et. 9209-100

I  CEI
10, Rire I_«éopolcl-Flo!beï't, 16.

VINS RÉELS NATURELS
100 L. Espagn. rouge, v. d. table fr. 28.— 

- - 3L—
32.— 
34.— 
41.— 
4G.— 
31.— 
36 — 
15 50

100
100
100
100
100
100
100

Ital. du sud, rouge, fort 
Rosé, vin de table surfin - 
V. p. coup., r., très fort i 
V. vieux, p. mal., rouge - 
Tirol., rouge, spécial - 
Panadès, fin, blanc i
V. p. coup., b l , surfin - 

16 litr. Malaga. vér. rouge doré - 
Fûts d’échant. dès 50 litres. 

Reprise, si non-convenant. (H 3857 Q) 
Wiuigcr. import, de vins, Bosn-ll

A LO U E R
pour le 30  avril 1904.

Jolis appartements de 3 et 4 pièces, 
corridor, chambre de bains, bien exposés 
au soleil, cour, jardin d’agrément. Eau, 
gaz et buanderie. Prix modérés. — S’a­
dresser rue du la Serre, 98 bis, au bureau 
F. Fliickiger.

S58S8S Sciatique, névralgie
Pendant longtemps, j ’avais eu une sciatique, de violentes névralgies dans 

une hanche et dans une jambe, et mes souffrances étaient souvent intoléra­
bles. Je ne parvenais pas à plier la jambe ce qui gênait beaucoup la marche. 
Après avoir essayé de plusieurs méthodes curatives qui sont toutes restées 
sans succès, je me suis adressée à la Policlinique privée de Glaris, qui m’a 
traitée par correspondance et m’a complètement guérie. Je me ferai donc 
toujours un devoir de recommander cetjétablissement*à toutes les personnes 
qui ont besoin de soins médicaux dévoués. Forclaz s. Ormont-dessous, le 30 
mai 1901. Sylvie Hubert. — Le soussigné’déclare véritable la signature ci- 
dessus de Mme Sylvie Hubert, Ormont-dessous,"le 30’maî 1901. II. Mermod, 
assesseur de paix. — Adresse : Policlinique privée Glaris, Kirchstrasse 405, 
Glaris.

D i m a n c h e  2 8  . j u i n  a u x  H A U T S - G E N E V E Y S

• JOURNÉE SOCIALISTE
et

Grande Fête Champêtre
Excellentes consom m ations, vins du clos Jean-Louis. — 

Nombreux jeu x .  —  I K m s c ,  (orchestre , , G aieté" de Neuchàtel)

Grand Concert
donné par

l'Union instrumentale de Cernier - Fontainemelon

INVITATION CORDIALE A T O U S

Café de l’Espérance, derrière le Casino, Fondues & Escargots renommés à toute heure H V *  Restauration
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Société Kaiser pour le Commerce de Café
TIM BRE-EPARGNE

de la

Banque Cantonale 1NJ ©u.olxâ.'telois©

Maisons 

p r in c ip a le s  

en Suisse 

à BALE 

En Allemagne 

à BERLIN 

à BRESLAU 

à HEILBRONN 

à  VIERZEN

Exploitation des rôtisseries de Cafés les plus 
importantes de l’Europe

VENTE DIRECTE AUX CONSOMMATEURS
plus cle 750 succursales d.e vente

MAISON SPÉCIALE

Fabriques 

de Cacaos  

de Chocolats 

de Bonbons 

de Biscuits, 

de Café de Malt
et

d'Essence 

de Café

pour Ia vente de

CAFÉS BRUTS ©t ROTIS
• d ’importation directe des meilleurs pays de production

Thés, Gae&cs,, Ghoedats» Bïsotïts* S im g a te a e  Gafé
Maison principale pour la Suissse :

Bâle, rue de Ijaufon, 5.
Succursales de vente dans toutes les principales villes de la Suisse

Expéditions au dehors par colis postaux
S u c c u r s a l e  d e  V e n t e  à  :

LA CHAUX-DE-FONDS BIENNE
6, place Neuve, 6 80, Faubourg-du-Lac, 80

Le public peut se procurer des estam pilles à 20 cen t., à 50 
cent, et à 1 fr. dans toutes les localités du canton. Les estam pil­
les se collent sur des cartes fournies gra tu item ont par les dépôts. 
A p artir  de 5 fr., l ’inscription peut être dem andée sur un  livret 
d’épargne. La banque bonifie sur livrets d’épargne un  in térê t de 4 
pour cent jusqu’à 1000 fr., de 3 ‘/s pour cent de 1001 à 3000 fr.

Dépositaires dans le district de La Chaux-de-Fonds :
C h a n x -d c -F o n d s  :

Succursale de la Banque, Marché, 4.
Sœurs Anderes, la Paix, 41.
Pierre Antoine, Nord, 157.
Charles Burri, Parc, 72.
Mme Marie Colomb, Charrière, 14.
Société de Consommation, Frilz- 

Courvoisier, 20, Industrie, 1, Ja- 
quet-Droz, 27, Nord, 17, Numa- 
Droz,45,Numa-Droz, 111, Parc,54.

Charles Falbriard-Neukomm, Gre­
nier, 14.

Louis Girard, Fritz-Courvoisier, 24.
Lina Haag, Temple Allemand, 21.
M. Hertig-Jaquet, Hôtel-de- Ville, 13.
M. Hirsig, Versoix, 7,
Mlle Jacot-Courvoisier, Manège, 24.
A. Jobin Parc, 28.
B.-J). Jobin, Parc, 22.

Mme Vve^B. Luthy, Paix, 74.
A. Perret-Savoie, Charrièrre, 4 
C.-F. Redard, Parc, 11.
Vve. Stockburger-Cuche, D.-P. Bour- 

quin, 1.
Charles Stoller, Nord, 1.
Ant. Winterfeld, Léopold-Robert 59. 
Jean Weber, Früz-Courvoisitr, 4. 
Crosettes : M. Georges Muller. 
Eplaturcs : Mme Zélie Schupbach. 
J o n x - D c r r l è r c  : Mme Emma Ca- 

lame.
Planchettes : Mme Zélina Studler.

La Sagne:

Numa Vuille, correspondant de la 
Banque.

Alfred Rieker, Sur Le Crêt.
Anna Vuille, La Corbatière.
Alfred Zwahlen, Les Cœudres.

R RASSERIE T ERMINUS
L a  C h a u x - d e - F o n d s ,  Avenue de la Gare

»

BIÈRE BRUNE ET BLONDE
de la BRASSERIE DE L’AIGLE (Hauert Frères)

pfW=j

^ e s ia a ta iio a  so ig n é e  à  £ o a ie  h e u re
S© recommande,

Le nouveau tenancier,

CHARLES NARDIN
(H2003Ĉ Chef de Cuisine.

^  mm.

Av is  officiels de la Commune de La Chaux-de-Fonds

PAIEMENT
de la contribution d’assurance des bâtiments.

Les propriétaires de bâtim ents situés dans la 
circonscription com m unale de la  Chaux-de-Fonds 

sont invités à acquitter la  contribution d’assurance à la  Caisse 
communale. (Hôtel com m unal 2e étage), dn m ercredi 84  
jn in  au m ercredi 1er ju illet, chaque jour de 8 heures à 
midi e t de 2 heures à 5 heures du soir.

Ils devront se m unir des polices d’assurance qui seront échan­
gées contre de nouvelles.

A p artir du lundi 6 ju ille t 1903, les contributions non rentrées 
seront réclam ées au domicile des re ta rdataires et à leurs frais.

La Chaux-de-Fonds, le 19 ju in  1903.
CAISSE ( « H l l l W l j ; .

BOUCHERIE-CHARCUTERIE
Gust. X I I F E B

r u e  d u  P r o g r è s  8 8 .  
Bœuf, Veau, Mouton, Porc

Première qualité, aux prix du jour

CHARCUTERIE FINE A S S O R T I E
Conserves alimentaires, harleots. 

petits pois, sardines, thon. etc. — Prix très avantageux.
Téléphone Dimanche soir, ouvert depuis 5 l/i heures.

Les commandes peuvent être données à la Succursale rue Daniel Jean- 
Richard 19. — On porte à domicile.

Se recommande à son ancienne et bonne clientèle, ainsi qu’au public en général.

M A U X  D E  T È T E  E T  DE LA F A C E ,  N É V R A L G I E S ,

A la suite d’un refroidissement, j’ai été atteint de crampesjd'eslomac, ac 
compagnees de violentes douleurs au creux de l’estomac et au cœur, de fia 
tuosités, malaises et envie de vomir. Ma femme de son côté souffrait de névral 
gies de la tête et de la face, de démangeaisons violentes à la tête, à la nuque 
aux oreilles, aux dents, au dos et à la région de l’estomac ; elle était sujette 
aussi souvent à des vomissements etjà la constipation. Pendant plus de deux 
ans, ma pauvre femme a fait;des cures diverses, mais tout inutilement et ne 
savions plus à qui demander du secours, lorsqu’on nous conseilla de nous 
adresser encore à la Policlinique privée de Glaris. Cette utile et bonne insti­
tution nous a guéris tous deux ; nous jouissons actuellement d’une excel­
lente santé et avons très bon appétit. Je désire assurer la Policlinique privée 
de Glaris de toute notre reconnaissance et lui accorde toute liberté de pu­
blier la présente attestation. Greifswaldervorstadt 25, Loitz, Poméranie, le 
29 mars 1901. Wilh. Bandemann, cordonnier. — La présente signature a été 
légalisée par la direction de police de Loitz. J.-A. Zimmermann dir. — 
Adresse : Policlinique privée, Glaris, Kirchstrasse, 405, Glaris.

COMBUSTIBLES
J. KUNZ-KRENTEL

Temple-Allemand 13. _______________  Chantier : Doubs 19.

Sapin très sec, 1 fr. 10 et 1 fr. 20. — Déchets de boisr  3 fr 50 les 
100 kg. —  Foyard, 1 fr. 20 et 1 fr. 30. —  Tourbe, Anthracite belge — 
Briquettes  Ire marque. — Houille. —  Coke. —  Charbon fovard — 
Sciure . *

Téléphone 915. Téléphone 9 1 5 .

1= 5  e l l e  Ü V E a . c v i l a . ' t T j i T e
an bureau de „ LA SE.WINEEEE 44

!par am (garéin'
V ec é  In0orcewx|"
DE n U 5 l p U L e ( H 0 I X .  

l / f o u q l f )  f i

APP AR E I L S  DE P HO T O G R A P H I E
élégants, solides, garan tis  

Une année de crédit
Vente par acomptes etau comptant.

Plaques Papiers Produits

Yins et Spiritueux
en gros

PAUL PEYTREQUIN
Buream , rue Neuve 9 

Téléphone Téléphone
Caves et Entrepôtsruede la Serre 92-94

Spécialité de Malaga et Vin 
de table. —  Vins français en 
fûts et en bouteilles. —  Assorti­
ment de Liqueurs fines.
Neuchâtel blanc 1902 extra, 1er 

choix.
Echantillons à disposition.

Se recommande,

_____________ PftUL PEYTREQUIN
Pour trouver rapidement une place en 

Suisse ou à l’Etranger,
Pour vendre commerces, industries, 

propriétés, immeubles, etc.
Pour trouver associés ou commandi­

taires. Joindre timbre pour réponse. 
Adressez-vous à l'Union des Bureaux 

de Publicité.
Numa-Droz, 115, CHAUX-DE-FONDS

de H F R NIF Ç soulagez-vous, gué- 
11 L. 11 11 I L O | nssez-vous sans 

opération par la merveilleuse méthode 
de A. de Thomls, herniaire-spécia- 
liste, à Liesle près Besançon (Doubs), qui 
est connu depuis plus de 20 ans en Suisse 
pour ses nombreuses guérisons, et visite 
ses clients chaque mois.

IVachetez doue plan de ban­
dages et ne von s faites pas 
opérer sans avoir vu M. A. de Tho- 
mis, praticien sérieux et compétent, qui 
sera visible de 8 h. du matin à 5 h. du 
soir.

A Mortcan, hôtel du Commerce, 
Hcrercdl «X juin 1903.

A Pontarller, hôtel de la Poste, 
Jeudi 35 Juin 1903.

M. A. de THOMIS revient chaque mois 
mêmes époques, depuis plus de 20 ans, 
visiter ses clients et reçoit à Liesle, les 
dimanches de 9 h. du matin à 3 h. du 
soir. — Liesle, ligne de Besançon à Mou­
chard.


